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Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agricultutre doit en êtro la première.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.
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C AUSERIE AGRICOLE
OULTURE DE LA CA1rOTTE (Suite)

M. Young, edlèbre agronomo anglais, qui s'est occupé
de cette culture, fait aussi connaître la méthode qu'il a
suivie. Voici les soins qu'il donnait: Lorsque les oarottes
avaient naquis trois à quatre pouces de longueur, c'est à-
dire lorsqu'on pouvait les distinguer aisément, on donnait
gtlora Io premier binage avec la houe; on choisissait un

temps sec pour faire cette opération, et on employait à la
fois autant de bras qu'il était possible de s'en procurer,.
avant d'avoir fini avant que la pluie ne survint. Lorsque
les mauvaises herbes étaient très.abondantes, les ouvriers
employés à ce travail se traînaient sur leurs genoux pour
apercavoir plus .ûrement les carottes. Les houes qu'ils em-
ployaient avaient quatre ponces do large, et le mancha dix.
huit de longueur. S'il y avait peu de plantes parasites, ils
travaillaient debout, et avec les instruments ordinaires..
Dans cette première façon, on espaçait de cinq à six pouces
les. carottes entre elles ; et si on découvrait des plantes trop
près des carottes, on les éclaireissait à la main.

Quinze jourd ou trois semaines après cette première fa.
çon, suivant la saison, on choisissait un temps sec pour pas-
ser la herse sur le champ. Cette opération était indispen-
sable pour ameublir, la. terre, et détruire les mauvaises
herbes qui avaient. repoassé. La herse n'arrachait presque
point de carottes.

Dès que ces plantes avaient six pouces ou environ, on
donnait une seconde faç:in à :t ho-te. On employait cette fois
des houes de neuf pouces de large, et on laissait les carottes
àla distance de seize à dix huit pouces entro elles. Il vaut
mieux les espacer -plus que moins. Toutes los mauvaises
herbes se trouvent détruites par cette opération, etla terre
estameublie. On arracheà la main toutIclesmauvaises herbas
qui se trouvent trop près des carottes; on tjcIhe do nitto-:
yer le terrain autant qu'il est possible;.on remue m6me
les places où il ne paraît pas de mauvaises herbes, afin dé
détruire celles qui pourraient repousser. S'il arrive par la
suite qu'on voie encore pa'raître de mauvaises herbes, on
emploin de temps en temps des enfants pour les arracher.
Le succès de cette culture dépend surtout des iarclages qo
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(des binages. Il ne faut pas les dgliger, même dans le!
temps où les 'cultivateurs sont le plus occupés, comme
'dans le temps de la fenaison, ou à l'époque de la moisson.

'A cette culture do M. Young, nous pourrions en citer
'un:grand nombre d'autres qui confirmeraient ce que nous
'avons déjà avaneé sur les -avantages de la culture de cette
plante. .

Il est inutile d'entrer dans d'autres détails pour la cul-
ture de la carotte considérée comme fourrage. Les cultiva-
teurs jugeront, d'après -la qualité de leur terre et la ten-
pérature, de la méthode à suivre.

Les avantages de cette plante sont inappréciables sous
ce rapport; et pi, dans les endroits où on lairse la terre
reposer la troisième année, on remplaçait les jachères par
des carottes, qu'on juge de l'énorme proportion du produit
que l'on s'y procurerait, et do l'augmentation conspiérable
des bestiaux et même d'hommes qu'on pourrait y nourrir;
miis objectera t.on, dans ces contrées il y aura moins de
terre pour la pâiture.

Qu'importe, si les cultivateurs. ont par ailleurs des mo-
yens décup!Cs de nourrir leurs bestiaux ? Il faudra une
augmentation d'avance et d'ouvriers. Qu'importe encre si
les produits sont proportionnée, et au-delà, -avec la recette?
On aura plus d'occupations: tant mieux; plus vous nour
rirez d'hommes sur le même terrain; plus vous élèverez de
bestiaux, dont la vente doit vous rembeurser de vos avances,
et vous assurer un bénéfice certain; plus vous enrichirez
le pays, qui n'est jamais plus puissant que lorsque les terres
produisent beaucoup; tout ce.qu'on a droit d'en attendre
est qu'olles fournissent une abondante nourriture pour un
un grand nombre de familles. Cette augmentation de bras
reflue dans les manufactures ou ailleurs.

C'est en vain que des particuliers vanteront les proprié-
tés des carottes et les avantages de leur culture. Toutes
leurs observations à cet égard produiront peu d'effet, parce
que les cultivateurs tiennent à leurs habitudes, qu'ils lisent
peu, qu'ils no sont d'uilleurejas riches, et qu'ils regardent
à entreprendro une culture dispendieuse, quand-des expd
rionces réitérdes ne les ont pas convaincu% des profits qu'ils
doivent en retirer. Ce n'est donc pas les particuliers, mais
le Gouvernement qui doit contribuer à ces différents essais,
comme il en a donné l'exemple tout récemment pour la
culture de la betterave à sucre. On jugerait en douze ou
quinze ans des effas heureux qui en résulteraient ; leiM
cmpagnes prendraient une face nouvelle; les cultivateurs

acquerraient de l'aisance; ils augmenteraient leur consom.
mation. L'esprit national, qui n'est que l'amour du pays
où V;j.:it des avantugas de la sociéte et où l'on est heu-

*.tndrait de la force. en raison du bonheur'dont on
jouirait, et las sacrifices ne coûteraient rien, dès qu'il se-
rait question de maintenir l'ordre des thoses contre les en.
nemis du pays, et de venir au secours d'un Gouvernement
qui s'occuperait des moyens d'améliorer le sort des cultiva.
tours. Mo

Propriétés (le la carotte.-Pou de racines sont plus
saines, plus nourrissantus 'et d'une digestion plus facile.
L'homme et les animaux qui l'aident dans ss travaux,
ainsi que ceux qu'il n'élève que pour lui servir d'aliments,
s'en nourrissent également. La plupart des quadrupèdes
les mangent crues, leo volailles les veulent cuites. Tout le
monde connaît les différentes manières de les préparer pour
l'homme. Elles entrent dans la composition de la plupart
des jus, des potages et des ragoûts.

Les carottes sont regardées comme opératives, carmina-
tives et dinrétiques. Pour l'homme, la dose des semences

s est depuis demi-drachnie jusqu'à demi-once en macératidd
au bain-marie dans cinq onces d'eau ; et pour l'animal, à
la dose d'e demi once; macérées dans du vin blanc. Elle est
employée pour provoquer les urines 'et les graviers; on
emploie les racines avec succès dans les cancers pour eri re-
tarder les progrès. On les pile et on les applique sur le can-
cer, en les changeant deux fois par .jour ; les personnes at-.
taquées de cette maladie doivent en faire leur principal
aliment.

CULTURE DES NAVETS.

Une terre légère et fraîcho est celle qui est la plus con.
venable à la culture des navets; cependant ils viennent
assez bien dans celles qui sont fortes, lorsque l'année n'est
ni trop sèche ni trop pluvieuse. Leur végétation est tout
en feuilles dans iles terres trop famées ou naturellement
fertiles. Ils prennent avec la. plus grande facilité la mau.
vaise odeur dei engrais et des amendements, telle que celle
des fumiers pourris, de la boue des villes-ou de la suie,
etc. Les années Eèches et les'anées pluvieubes les em-
pêchent également, et par des causes contraires, de parve-
nir à une grosseur raisonnable, et pendant .les premières
elles ont trop de saveur, pendant les secondes elles n'e'n ont -
pas assez.

Le grand semis, celui qui doit servir à la provision de
l'automne et de l'hiver, se fait à la fin de juin- ou en juil-
let, selon le climat, l'exposition, la nature du sol, etc.
- Toutes les variétés'se sèment généralement à la volée et

fort clair, presque toujojsrs dans des planches qui ont déjà
fourni une récolte, et sans que la terre ait été de nouveau
fumée. La graine s'enterre le plus légèrement possible, et
par un seul coup de râteau. Une terre nouvellement labou.
rée ou nouvellement mouillée, ou un temps disposé à la
pluie, est ce qu'on doit désirer. A défaut de ces circons-
tances on arrosera et ou le fera de nouveau au besoin.

Lorsque le semis ne réussit pas, on en accuse toujours
la graine ; mais des observations positives nous ont fait voir
qu'on pouvait aussi en accuser fréquemment la sécheresse,
qui frappe de mort la radicule avant qu'elle ait nu s'en.
fonccr dans la terre, ou la chaleur du soleil, qui desdchee
la plantule avant qu'elle ait acquis assez de foice pour ré.
sister à son action.

A peino les navets sont levés, que les myriades d'enne.
mis se jettent sur eux et coupent leurs plumule.s ou leurs
feuilles séminales. Les plus dangereux sont les'altise, con-
nues sous le nom impropre de pucerons ? les hélices et les
limaces. Plus tard, les larves d'un petit papillon (le papil.
lon blanc du chou) dévorent ses feuilles. Un ou peut otre
deux véritables pucerons les épuisent de leur sève, et une
mouche (la mouche des racines) dépose dans sa racine un
ouf d'où sort un vr qui la per fore.

Les soins que demandent les navets lorsqu'ils ont acquis
quatre à cinq feuilles se réduisent à les sarcler, à arracher
les pieds qui sont à moins de six pouces des autres, et à re-
garnir, par des repiquages, les plais où il en manque.
Quinze jours plus tard, on donne un legar binage, puis un
second un mois après. En faisant ce dernier, on arrache
tous les pieds qui auraient échappé au premier éclairci et
tous qui s'annoncent comme voulant monter à graine. Ces
pieds montants sont quelquefois fort nombreux quand le
terrain est sec ou les automnes secs et chauds.

On peut sans beaucoup d'inconvénients, après ce binage,
enle'ver, tous les quinze jours, les deux feuilles les plus ex-
térieures de chaque pied ; mais il faut se refuser de les
couper toutes, comme on est dans l'usage do le faire dane
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quelques lieux, parce que cela retarde beaucoup l'augmàn
tation en grosseur des racines et diminue leur saveur. La
suppression totale de ces feuilles ne sera en conséquence
jamais exécutée que la veille du jour où ondoit arracher le
tout.

On ne doit commencer la récolte des navets que l'on
destine à la provision de l'hiver que lorsque l'arrivée de.-
gelées blanches indique qu'ils ne peuvent plus profiter, ou
-que les pluies permanentes font craindre pour eux la pour-
riture. Il arrive quelquefois cependant, lorsqu'on les laisse
ecn terre trop longtemps; que des jours chauds après des
jours dû pluie raniment leur végétation, qu'ils montent en
:graine, se creusent et perdent touite leur valeur pour la
'nourriture de l'homme. Dans ce cas, il faut se piesser d'or-
rocher et donner aux bestiaux tout ce qui a donné de nou-
'velles feuilles. •.

Après que.les navets sont arrachés et dépouillés de leurs
fouilles, on les laisse, si le temps est beau, deux ou trois
jours, étendus sur la terre, pouír donner moyen à leurs
plaies de'se cicatriser, et pour laisser évaporer la surabon-
dance de leur eau de végétation. Si le temps est à la pluie ou
à la gelée, on lcs porte dans une grange. Ces deux buts rem
plis, on stratifie ensuite avec de la terre sèche, du sable, ou
de la paille de seigle, dans la serre aux légumes, ceux qui
Font les plus beaux et led plus sains, et on dépose le reste
dans un coin pêle-mê!e pour être d'abord consommé. A
défaut de serre à légumes ou de cave qui en tienne lieu, on
fait une fosse dans un terrain sec, de quatre à cinq pieds
de profondeur et d'une largeur proportionnée à la récolto,
et on y stratifie les racines comme il vient d'être dit. P;u-
sienrs petites fos'ses valent mieux qu'une grande parce
(fon les vide les unes après les autres, à mesure du be-
soin, tandis qu'on est obligé de faire une tranchée sur
oette dernière pour y prendre des navets, et que l'air s'in-
troduit par cette tranchée.

Il est prudent de visiter une fois ou deux pendant l'hi-
ver les navets nonservés dans la serre aux légum'es, pour
.enlever ceux qui sont pourris, et remettre de la nouvelle
terre, ou du nouveau sable, ou de la nouvelle paille pi l'an-
nienne est trop humide ou imprégnée de moisissure. -

On peut conserver certaines variétés jusqu'au mois de
mai, surtout si, par un nouveau remaniement au printemps,
on a enlevé toutes les racines qui commençaient a pousser,
et si on a placé les autres sur leur tête la queue en l'air,
cette position retardant un peu le développement de leur
vég station.

(A coutinuer.a

REVUE DE LA-SEMAUH-
Nous ne pouvons nous défendre 10 mettre soua les yeux

de nos lecteurs, ce qui se passe de temps à autre an siége
de l'Eglise Catholique, cos note-, ae foi qui so manifcatent
autour du vénérable Prisonnier au Vatican.

« Une pieuse jeune fille &rangère, qui so trouve à
Rome en 0e moment avec P-*< famille, éprouvait un vif re-
gret de ce que sa gouverar.nte, femme de mérite et douée-
de vertus, était schismn.iqup. N'osant pas disputer, la
jeune fille se taisait, sorjilrait et priait. Elle priaiteurtout,elle priait avec larmes, et, durant cj mois consacré à hono-
rer la Vierge Mère àu Sauveur, elle implorait ardemment
l'intercession de <larie; elle voulait plus qu'une grâce, un
miracle, la con.érsion do sa gouvernante.

" Un jour, c'était le 8 du mois de mai, elle avait fait sa
commution le matin dans un sanctuaire do Romo, et, vers

midi, elle se rendit avec toute sa famille, y compris la gou-
vernante, à une audience du Saint-Père.

" C'était une de ces audiences où les fidèles so.rangent
par groupes dans les galeries du Vatican. Chacun s'age-
nouille; le Pape passe en bénissant. Souvent il s'arrête
près des groupes, entend leurs demnandes, y répond par des
paroiea (le conseil et d'édification.

" Ce jour là, il s'arrêta auprès de la familloétrangàre,
et fixant tour à tour la jeune fille et la gouvernanto il'dit
à celle-ci, que,.depuis longtemps, la grà,o'de Dieu la cher-
chait, qu'il était inutile de la combattra et do la : " Ne
perdcz pas de temps, obéissez à la voix intérieure qui vous
appelle, et vous serez bénie. " .

Le? visage du Pape était doux'et sévère à la fois; son
accent tenait de la prière et du commandement. Il contem-
pla un instant la jeune fille d'un regard d'ineffable.ten-
dresse, toucha son front et ses lèvres de la main, qu'il don-
na aussi à la pauvre gouvernante, qui avait peine à com-
primer ses sanglots.

....... Vers la fin du mois de Mario, la schismatiqto,
s'étant préparée par de pieux exercices, a abjuré, et est
entrée dans le sein de l'Eglise catholique apostolique ro.
mane.

" Nons laissons diilecteur le soin de tirer de ce fait les
enseignements et les consolations qu'il renferme.

' Es ont bien pu découronner 'l'augaste Pontife, le ré-.
duire en captivité, l'abreuver d'outrages, et le livrer aux
sarcasmes de-la presse, aux haines le la secte; ils pourront'
bien encore, si Dieu le permet, déchaîner contra lui des
fureurs pirrioides......... Mais il y a une chose qu'ils nu
peuvent arrêter, ni supprimer c'est cette v trtu, qui sortait
du'vêtement du Christ, et guérissait les maladies do l'âmne
et les maladies du corps.

_ L'exposition universelle de Philadelphie a été visitée
par une caravane de chefs dos Indiens dits Peaux Rouges,
qui sont les plus rebelles à toutes les tentatives de civilisa-
tion. Le président Grant, qui les a reçus en audience, leur
a dimandé pourquoi ils se montraient toujours si refrao-
taires aux bienfaits de la civilisation. Le chef lui a répon-
du: " Nous sommes plus civilisés que vous. Nous ne lais-
serions pas la vie a une de nos femmes qui se montrerait
la poitrine nue comme nous avons vu hier soir vos feonmes
au thîttre. "

A ce point di vue, et à plusieurs autres, il est évident
que le clairvoyant sauvai:e est dans la vrai. La réponse est
la pendant de celle des Bédouins qui exprimaient leur mé-
pris pour des ennemis sans¯religion. Ceux là aussi sont-de
faux civilités. Ils appartiennent toujours aux sociétés qui
finissent, jamais à celles qui commencent ou qui veulent
durêr.-

- Nous ne pouvons que mettro sous les ydti de nos
leoteurâ ce qui vient de se passer dans cette nouvelle dolô6
nie qui se forme dans le canton do Chek-ham. Rien de plus
édifiant que de voir cette colonie se mettre sous la proteo-
tion de l'Alma Mater, afin qu'elle bénisse ces travaux do
la colonisation si religieusement inaugurée. Voici ce que
nous lisons dans le Pionnier de Sherbrooke: '

Un trait distinctif caractérise les habitants de la colonie
du repatriement, sous la direction de M. J. A Chicoino:
tout parmi eux semble être subordonné à l'idée religieuse.
Senblablcs en cela à nos pieux ancêtres, les premiers pion-
niers du Canada, ils voulent quo la croix devanno*toujours
la cognée dans ' Dçuvre de la colonisation. S'agit-il d'a-
battre-e premicMrbro dans une eoneession, c'est au nom
de la religioQ que lq chose a lieu, s'agit-il do célébrer l'an-
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niversaire d'un événement quelconque, c'est par une messe, entr'autre par le Révd. M. V. Chartier, Curé de La Patrie,
par une fête solennelle aux pieds des autels qu'on en fait F Gagnon, Eer., agent de repatriement, L. C. Bélanger,
Mémoire. Eer., avocat, Elisé Ncifl, Eor., N. P. P. U. Vaillant, écr.,

L'installation d'une statue de P'Immaculée Conception colon, et J. A. Chicoyne, écr., Maire de la localité.
en pleine forêt, sous le nom si bien trouvé da Notre-Dine- Il ne faut pas oublier de mentionner qu'un magnifique

eas.Bois, vient cncore de donner à ect heureux caractère pain bénit fut donné. à la meste par M. F. Gagnon agent
l'occasion de s'rflirmer d'une manière plus éclatante que de repatriement de Worcester, Mass. Le soir, avant de se
jamais. séparer tous les assistants s'agenouillèrent aux pieds de

Jeudi, le 15 juin, le beau canton de Chesina était en Notre.D.,we des:Bois et chanterent en choeur un Ave Ma-
émoi; de toute part on était accouru en habits de fête, ris Stella que l'écho des montagnes répéta sur tous les
bannières en tête, feuilles d'érable sur la noitrine. Le site points de la colonie.
futur de l'église était pavoisé, décoré; u'ne foule entbou- - La Société Saint-Jean.Baptiste organisée parmi les'
siaste s'y pressait, et sur les figures, on lisait cette expres élèves du Collége Ste. Anne, a célébré sa fête patronale
sien de joie siucere et pure que sait causer l'attente d'un jeudi, le 22 juin, avec éclat, quoique certaines circons-
heureux événement. tances iient dérangé le programme que les Directeurs s'é-

En effet, il s'agissait de l'inauguration, en ecet endroit, taient d'abord tracé. La veille au soir, il y avait séance lit-
d'un pélérinage qui, peut être, dans les vues de la divine téraire, musicale et dramatique. Deux magnifiques dis-
Providence, est appelé à répandre des trésors de grâces, coure ont été prononcés par MM. F. Blanchet et G. Mi.
non-sculement sur ces cantons, mais même sur notre pays ville. La comédie " Le bourgeois Gentilhomme " a été
tout entier. 1 bien jouée et a reçu les applaudisEements souvent répétés

Cette Statue .de Notre Dime-des Bais est une Suvre de la part des élves. La musique et le chant, d'après le
d'art sorti d'un des meilleurs ateliers de Montréal . elle programme que nous avons lu, avaient un caractère tout-
pèse mille livres et est installée sur une roche de forme à fait national.
monume*talo que la nature semble avoir placée là exprès. Pour notre part, qui avions appris à aimer et à nous
Au pied do cette roche coule une source intarissable d'eau faire un devoir d'assister à ces fêtes littéraires données par
pure et limpide. les éldves, de temps à autre, dans le cours de l'année, nous

Une excavation pratiquée au pied de la statuo ecrvira ne pouvons que regretter, avec les amis de l'Edocation et
désormais de réceptacle à une lithpe dont la lumière con- les principaux citoyens do Ste. Aune, d'être privés-d'y as-
tinuelle attestera la dévotion de ces courageux défrieheurs. sistur.

Jeudi, nt les neuf heures de l'après.midi, les colons de Nous féicitons nos jcune3 amis de l'heureuge idée qu'ils
Uheeham, les enfants de Notre.Dame des Bois, voyaient ont eue d'établir une Société &.-Jean-Baptiste dune le
apparaitre sur le pied de la Montagne Mégautie une longue Collége. Ces jeunes éjèves, par ce moyen, se préparerot à
procession avec l'image de Notre-Dame de. Lourdes et le prendre part aux manifestations rIigieuscs et patrhùqucs
drapeau national en tête: c'était M. le Curé de La Patrie du duhors; cet amour de la religion et de la patrie dont ils
se rendant pour présider la cérémonie, suivi de ses fidèles auront pris le germe dans le Collége. ils le manifesteront
paroissiens et de quelques amis de la colonisation attirés en s'agrégeant à une Société Saint-Jean Baptiste de nos
par la circonstance. De distance en distanee des croix rus. grandes villeS.
tiques avaient été plantées sur la route, et devant chacune e rdinal McClobkey, en é
de cea oroir, on voyait la procession faire une halte, les de féliotation envoyé à Pie IX à l'occasion de 30a anni-
têtes no découvrir reepeotueusenent et M. le Curé réciter versaîre do son élection à la papauté, a reçu du cardinal
à haute voix une invocation à Marie Immaculée. Da La Auto6elli un câblegramme en ces termes:
Patrie à Notre Daue.des.Bois, quatorze -tations diffé- " Le Saint Père remercie votre Eminence de vos felici-
rentes avaient été ainsi préparées, quatoize fois la proces. tations et vous envoie sa bénédietion avec une affetion
eion s'arrêta pour élever vers le ciel une prière à celle qu'on spécialé "
peut désormais appeler la Reine de ces cantons. - OP se rappelle les petites misères suscitées à M. le

La bénédiction de la statue se fit avec le plus profond Dr. Ortoi, lorsqu'il s'est agi de l'organisation d'un Comi.
recueillement, et plus d'une larme pieuse arrosa ce coin té des intérêts agricoles, à la dexnière Session du Parle-
privilégOé du sol natal. A l'avenir, il y aura un motif de mont Fédéral, et à quelles conclusions mesquines onen est
plus pour visiter cette colonie. Outre la satisfaetion de voir venu. Il était facile d'on prévoir les tristes résultats. Voi-
La Patrie avec ses riches environs, ses beaux sites, ses i que-1nous lisons à ce sujet dans le Courrier
immenses travaux de colonisation, qu pourra encore faire dit Canada.
lu beau poétique pélérinage de Notre-Dame-des Bois..... . ....... Noue con2tatons aujourd'hui les graves incon-

De* La Patrie à Notre-Dame-des Bois, la distance est vénients qui résuit.tnt de ct politique anti-nationale qui a
do neuf milles. La voie publique est carossale et bordée ouvert nos marchés *'ux américins, pendant que ces der-
de champs en culture d'habitations. niera nous empêchent, par un. tarif prohibitif extraordinai-

Quelle consolation pour un catholique de franchir désor. renlent élevé, d'avoir -un débouché favorable dans leur
mais cet espace consacré par lit belle démonstration du 15 pays. on le .ait, l'élcvsgc des bestiaux est une îouree de
juin I Heureux ces braves colons qui vont maintenant pour. revenus pour nos cultivatevrs, et une saine politique do-
suivre leurs durs travaux sous la protection immédiate de vrait favoriser d'une maniêr 3 toute spéciale la elasse ogri-
leur auguste patronne I cole sous cc rappor

Les colons des trois cantons de Ditton, Clceham et Em. , Mais que voyons.nous? àes américaius viennent ici
berton ont profité do cetto circonstance pour chômer leur nous vendre leurs animaux, à ze concurrence ruineuse
fête nationale, la St. Jean-Baptiste. Après la cerémonie re- pour nos cultivateurs. Ils ont libro accès dans antre pays,
ligieuse eut lieu un pique nique souse le vert ombrage d'une et ceame chez oux l'élevage ckte nis, ils vendent leurs
érablière. Dcs *diEours de cireonstabeei furent prononcée, produits -à plue bah* prix, Nos' pultivateurs, pour passer la



frontière, sont obligés de payer un tarif de 25 A 30 par
cent, de sortc qu'il leur.est impossible d'aller sur le mar-
ohé amérioain. Que résulte-t-il d'un tel système ? La ruine
pour la classe agricole qui ne peut lutter avantageusement.

" Si au Parlement Fédéral on a refusé de protéger nos
industries, on, devait au moins y défendre nos intérêts agri-
coles. Mais oet engouement du libre éclnge qui domine
en ce haut lieu, ne s'arrêtera que quand notre pays entier
aura été livré au commerce américain, et que notre ruine
sera complète......-... "l

Nous félicitons notre jeune confrère, M. R. Pamphilc
Vallée, sur l'attitude qu'il vient de prendre quant a cette
question vitale de notre bituation agricole. Il est loin de
comprendre que notre agricole repose sur un lit de rose et
qu'elle n'a rien à demander; nous espérons 'qu'il se fera le
champion constant des intérêts agricoles, puisque c'est l'a-
grieulture qui constitue notre richesse et que c'est d'elle
que dépend notre avenir prospère.

Les cultivateurs doivent nécessairement se grouper au.
tour de ces défenseurs de leurs intérêts pour manifester
leurs justes plaintes, et ne pas laisser croire par notre si-
lence que nous n'avons rien à demander, que tout marche
comme par enchantement dans notre monde agricole. Plus
que jamais, l'organisation des cercles agricoles est devenue
nécessaire, afin qu'étant unis, notre voix puisse avoir de
l'écho ; lorsque les Cerclc feront connlttre à nos législateurs
nos besoins, qu'ils reclameront la protection qui leur est
due, or., s'empressera dans nos Parlements a y faire droit.

Cette 'revendication de nos droits n'a rien d'exagéré;'
mnais pour la faire triompher, il suffit de manifester notre
volonté, et poùr cela il faut qu'elle soit UNE. Réunis en
Cercles Agricoles, nous constituerons une force consid4.
rable, irrésistible; nous sommes le nombre, la richesse et
la puissance, et si nous le voulons nous serons écoutés. .

Le moyen d'en arriver là, c'est de ne pas nous diviser,
nous émietter; c'est, comme le disait un célèbre agronome,
de serrer nos rangs et de demander à être sérieusement
représentés d'une manière permanente dans les conseils de
l'Et it.

Pourquoi nous refuserait-on aujourd'hui ce droit si légi.-
time ? Le commerce et l'industrie ne sont.ils pas représentés
dans nos Chambres consultatives? Voyons-les quand il s'a
git de discuter leurs intérêts menacés par des projets de
taxes ou de statuer sur leur sort dans des traités de com-
merce ; ils soulèvent l'opinion publique, ils pénètrent dans
les ministères, tout.eela parce qu'ils sont représentés et
défendus par des hommes de commerce et par des chefs de
manufactures; et nous, nous restons; à la porte, notre voix
se perd dans le désert. Ne nous séparons pas, de grâce
sans demander à être admis à se défendre dans les conseils
de nos Gouvernements.

Aujourd'hui, à Québec, nous sommes le nombre, et nous
-pouvons espérer'd'être écoutés; le Gouvernement de Qué.I
bec sait qu'il n'a rien A craindre des cultivateurs, qu'il peut
tout espérer d'eux, s'il exauce leurs vreux. "l Nous sommes
l'ordre et l'espérance e même temps que le nombre et la
force. Pourquoi repousserait il nos légitimès aspirationa ?' '

Nous félicitons notre jeune confrère, M. Vallée, d'entrer
ouvertement dans la défense des intérêts agricoles; nous
l'invitons à continuer de s'associer à la presse agricole, afin
de réclamer nos droits et privilèges dans la représentation
nationale, S'il se fait le champion du cultivateur, ii sera à
bon droit l'homme du pays; ce sera pour les cultivateurs
un bouleur de,l'acclamer comme le défenseur de leurs in-
térêts agricoles et de lui confier un mandat dans notre re-

présentation, car il pourra leur répondre noblement à la
question Qi'avez-vous fait pour l'agiculture

Plaie des arbres fruitiers
[Suite]

On a plusieurs fois anatomisé ce bourrelet; ses fibres ont pa:
t·n, mu mieroscope, spirales, appliquées, les unes sur les autres,
ainsi que du fil sur un peloton, creuses et spacieuses, remplies
d'un suc micilagineux, qui laisse sur la lame de la serpette une
coielie noire, assez epli:sse ; et sa peau a semblé rebondie,
comme boursouflée, et bandée fortement en dessus. Ces inter-
valles spacieux entre ler fib-es ont beaucoup de ressemblance
avee le tissu d'une éponge. De la vient que cette sorte de bour-
relec, si nourri, si rempli de sue, no peut nequérir de- consis-
tance qu'après un certain nombre d'années ou quand il est des-
séché. If devient alors aussi dur par laffaissement de ses partiest
lui se sont déchargées de ce sue nourrieier pour le faire passer
dans la capacité de l'arbré, qu'auparavant il avait été mou et fa-
cile a couper. Ces bourrelets sont intrinsûquement les mémes.
que ceux des greffes, tant en fente qu'en écusson.

Dans le cas qui n'est que trop ordinaaire, où an lieu de faire
une coupe régulière, on a laissé des chicots, des onglets, des er-
gots, jamais ce bourrelet ne peut se former, la raison en est bien
simple. Le sue nourricier qi y est porté par les fibres allon-
gées, e t qui en se igeant le long di la partie ligneuse, s'est
avancé jusqu'A ces parties mortes et saillantes, ne peut passer
outre. il h'y amtasse done, et la Féve n'y arrive que par voie
oblique. Ces bourrelets cicatrisants se recouvrent quelquefois
dans les arbres chargés de chieot, d'onglets, de bois morts, mais
il faut auparavant que la partie morte du bois laissée, ait le
temps de se pourrir, et que pressée fortement par l'accroisse-
ment de ce bourrelet, elle soit tombée pai parcelles. Souvent la
branche est nnée intérieurement, et quoique le bourrelet se soit
formé, le dedans qui s'est pourri continue à se carier •

Un arbre vieux serait en état de produire encore quelques
fruits assez beaux,. en le soulageaut d'une charge trop forte de
menues branches, en lui donnaint des engrais convenables; la
jardinier commence par l'ébotter, pour lui faire pousser du jeune
bUis. L'arbre donne d'abord des raineaux vifs, quelquefois môme
du fruit. Mais le bourrelet qui par un effort subit de la nature,
a commencé a se former. n'a pu arriver A un recouvrement par.
fait; la partie ligneuse de la branche incisée s'est fendue, dess6-
chée et pourrie. La plupart de ces arbres se creusant en dedans,
ne peuvent durer, et sont abattus au bout de quelques années.

Quoique la nature n'ait pont^de règle fixe pour la guérison
des plaies, il.est cependant des époques sur lesquelles on peut
compter. Toutes les plaies de .peu de conséquences faites aux
arbres, se guêrissent -communément dans l'espace de douze ou
quinze jours. La guérison do celles qu'a o'ecsionnées la taille
des branches de l'innée précédente, s'opère durant le cours de
li pousse jisqui'tl la chute <les feuilles on les suppose régulières
et non tirées un bee de flute extrêmementLllongé, autrement elles
ne su recouvriraient qu'au bout de trois ou quatre ans; il n'est
point question non plus des coupes A chicots, ergots, onglets
qui ne se recouvrent ,:us, ou du mois qu'aprèa un fort long
cespace de temps. Les plaies d'un pouce de diamètre, faites sui-
vant les règles, sont dux ans A se fermer, il en faut cinq on six
A celles de trois A quatre pouces, relativement a la force des arbres.

Les plairs graves fhites aux arbre.:, sont cause de leur dépé-
rissenent. Comme le plue pur de la séve est envoyé,vers la par-
lie incisée, afin d'y former le recouvrement, il n'est pas possible
qu'il soit réparti dams toute la capacité de l'arbre. Celui.ci cesse
-je profiter de lit tige, quand il a essuyé de fortes amputations;
il donne moins le f1ruit, et ses fleurs tombent aussi a proportion
qu'il a été niutilé et tourmenté.

Il y a ,deux remarques A faire a ce sujet; l'une, que les arbres
ont la faculté le reproduire leurs membres ; néanmoins cette répa-
riiion.n' en est Ti moins pénible 't la nature. ni moins nuisible
aux végétu:mx. L'austre, que quelques amputations qu'en puisse
faire de leurs branches, les racines pompent également les sucs
de la terre, et en font le même envoi dans lit tige. Mais alors les
entrepOts <le la sève, qui sont les branches de l'arbre, n'exiétatnt
plus, elle ne trouve plus de canaux pour se distribuer et se ré.

- ,tAlc'mmmi' T~I~,n ~
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pandre comme auparavait. Elle se forme alors des passages non-
veaux.nfin de se porter au dehors; et ce qui aurnit été réparti
dans une douzaine de branches, se réunit dans un seul raineau
que la nature a produit..

On voit de beaux jets sur un arbre étronçonué. d',ù l'on con-
clut qu'il tie pûtit point ; mais la: su pputnaiîtioni fuite die li quantité
lt såve cortenue''d:ins cinq ou six gros rameaux. qui pionussent
avec impétuosit6, avec la mîime séve qui eût é:é distribuée lire.
portionnêment dans e'l.lcltîue branche supprimée, on verra qu'il
s'en faudra du hanncoup que cet épaiichenent soit le nimme dans
cet arbre, que si on lui eût l:issé toutes ses branches. Illfitque
la séve devienne on bois, ou fruit, ot graine, ou Il tout en-
semble. Si l'arbre ne produit point de frnit, 'il donne du bois en
quantité ; si, au contraire, il se met a fruit, il pousse bien moins
en bois. Dans l'arbre fruitier qui ne donne que du boie, ou dans
les arbres stériles qtni font des jets si surprenants, quand on leur
ôte leurs rameaux, la séve est employée et déterminée par des
orgnnes nouveaux, plus larges et plus spnei'eux. A couler tout
différeminment que dans les préeédent, 'plus serrés et plus con-
pactes. C'est dans un sens la différence d'un estomac qui ne di-
gère point, ou qui digère mal, avec un autre où la coction des
aliments se fait suivant les règh.. Dans l'un ils passent d'abord
et la secrétion s'en fait trop priécipitammtnnt; dans l'autre, :u
contraire, ces mêmes aliments, :par leur .iour dans les vaisseaux
propres a les travailler, sont euits et dIgérés,

Les arbres fruitiers qu'on mutile en les ébottants'ils poussent
de nouvelles branmcies, ne donnent point de fruit. Les autres font
égaleient-des jets nouveaux ; mais la tige profite d':iutint moins
qu'il se fait une plui grade dissipation du suc nourricier pour
la formation di bourrelet cieatrisant. Entfii, quand on qulnprime
les branches ldes arbres pour qu'ils en produisent de nouvelles.
l'air pompe et attire'.sensibleinent une rartio abondante du sue:
en frappiant sur toutes ces plaies, il dessèche la penu à l'endroit

- inclié : et la partie ligneuse, imbibée uparnavant par la sève, se
gerce, s'ouvre et se fend.

Ces raîisons prouvent qu'il ne faut jains entronçonner titi
arbre, qu'on n'y soit contraint par nécessi:é ou p:r utilité. l'ar
nécessité, lorsque sa ted:e aurl, et que d'ailleurs la tige est saine
ainsi que les rneines. Quand tii plante des arbres nnins poeur
être mis en buissons. en espalier on en éventail, on les étron-
onne pareillement, nitin de leur forier une tête, et de leur

fiire lousser des bourgeons propres A les dresser dans la suite.
Lorsque les arbres doivent être grefl~es en fenite, ou que l'ny,'ant
été en écusson, ils sont bien repris, il est utile de les étroiçon.
ner, pour que la sève se porte toute entière dans la grelle, et ne
soit p o ntn partxgée.t

Il n'arrive que trop souvent ux arbres fruitiers, ainsi qu'il
ceux de suniIple orieiment d'être éclatés par des vents furieux;
leurs branches, trop chargées de l'raits. et auxquelles on n'a point
nus dle support, sont jetées par terre. L'homme intelligent et qui
aime ses arbres. met tout vi cuvre pour les sauver.

Dans de pareilles eirentistances. oi rapproebe les parties dis-
jointes, et apres les avoir garnies avec des éclisses, on le< entre.
tient avec'du fil le fer. Si l'arbre dont les branches sont éclatées
était vieux et decré,.it, et que son bois fût noir enm dedans et
chancreux, ce rapprochieient serait inutile. Il faut relever et re-
mettre dans leur sens naturel les branches qui ne sont que pliés
et forcées, et y ajouter des supports, pour que les fibres puissent
se reprendre.

et insectes nui3ibles a l'agriculture. On ne trouve jamais trace.
de végétauz dont son estomac; fait plus dé bien que de mal.-
--Ne tuez pas la taupe.

IHANNETON ET SA LARVE OU VER BLANc.-Enlnemi mortel de l'a-
griculture, pond 70 A 100 oeufs.-Tuez le hanneton.

ors.Aux.-Clhnqune département perd annuellement plusieurs
milliont. p:r le fait des insectes ; l'oiseau est le seul ennemi ca-
pab'e de lit ter victorieisement contre eux. c'est un grand échenil-
Ivur; c'est un aide de l'agriulture.-Eifants, ne dénichez pas!

Destruction des arbres

Nous reproduisons de la Gazette de Joliette la correspondance
suivante aidresée a ce journal par Ls. Lévesque, éer., Sfembre
du Conseil d'Agriculture et Président de la Société de *Reboi-
serment le la Provincé de Québue. En cette dernière qualité, il
appartenait à M. Lévesque d'élever le premier la voix contre un
abus qui pourrait être préjudiciable au pays, en détruisant, sans
ménagement, la plupart du temps, les plus belles pousses de nos
forêts.

" Nous prenons aujourd'hui. la liberté d'attirer lattention sur
l'immense destruction d'arbres de toutes sortes, que l'on fait à
l'occasion de*nos diverses fêtes publiqes.

I Les jeunes arbres, surtout les érables, ainsi détruits peuvent
se compter par centaines de mille dans notre Province.
- " Autrefois, temps où nous étions.riches on bois,.l'on pouvait
impunément !§ donner le luxe de baliser nos vo;es publiques et
terrains où Pe célébraient nos fêtes. Aujourd'hui la coupe de
tout jeune arbre nous est préjudiciable et aura tôt ou tard une
conséquence désastreuse pour le pays. Cette immense destrue-
tion se ftit sans discernement ou jug.ment; on coupé les arbres
où on les trouve. Combien de bocage de moins, en conséquence
du mode de chômer nos jours de fêtes.

" Nous prions tous nos conpatriotets, et en particulier les
membres de la Sôeiété de Reboisement de la Province de Qué.
hue, de vouloir bien par leur exemple, et conseils, protéger lex
jeuniies.nrbres de nos b'enges et forets qui peuvent être mieux
eliployé.4 niijourl'hniii et plus tard, qu'à orner nos chemilis pour
une tilte de quelques heurem,

"1s. LEvESQUE,

" Prést. Société de Reboisement de la Province de Québec.
D'Aillebout, 10juin, 1876 "

La dyssenterie des abeilles

La dyssenterie. est la plus dangcreuse des maladies des'
abeilles, surtout parce qu'elle est épidémique. On li rencontre
souvent A la sortie de l'hiver, après une longue gelée. Quelles
en sont les causes?

La formne de la ruche y contribue beaucoup. Une ruche co-
nique bien elóse avec un bon surtout en paille, bien peuplée,
riche, ne craint nullement la dyssenterie. On ne la rencontre
que dans les ruches à toit plat. Le groupe conique des abeilles
n'occup-qn'une petite partie nu centre de ce toit; alors la vapeur
qui s'ehppe se condense en grosses gouttes qui se forment
l'autnîut plus vite en glace qu'elles ont été le produit d'une plus
grande chaleur ; et quand le dégel arrive, tout cela retombe sur
les abeilles et sur les rayons les abeilles ne pouvant sortir, lais-
tient tomber leurs excréments partout, jusque- sur leurs coin-

(A continuer.) pagnes. dont les ailes se trouvent collées : les rayons sont con-
verts d'une couche- gluante: une odeur insupportable et lesti.

Protection des animaux utiles lentielle remplit la ruchée, qui se trouve ainsi fortement compro.

Les tableau suivant a été aflichié dans toutes les communes
<le France: Quand l'utomne a été vlîaud et pluvieux, les ruches faibles ré
Ce tableau est placé sous la protection du bon sens et de l'honnê- cotcut quelquefoi du miel très-aqueux, trop même pour qu'on

tet u seller le miia'ii ; la fermentation acide rend ce mauvaisIclé (lit pprlid.iit trèsI-il,4ain et lit dyssenterie un est le ré.sutltat. -Aprè.s
3igni5so.-Se nourrit de souris, petits rongeurs, limaces et lluivr, quan la dyssenteriest le produit de la mauvaise nour-

vers blancs, animaux nuisibles de l'igriculture.-Ne tuez pas le apiculteur lui
herisson. faire une belle mîtYire en donnant à ses abeilles ce qu'il y a (le

ciArAUn.-Aide agricole, détruit 20 A 30 insectes par l'heure. plus mauvais, dii miel qui n'eu a queleiinm, et dans lequel il
-Ne -tuez as le crapa .d. - est entré plue de couvain que de sucre. C'est un véritable poi-

Aursc. Détroit incessammient vers blancs, larves, coutiliéres son pour les beilles, c'est une des causes dola dyssenterie au
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printemps. ' -
Dès qu'on s'aperçoit qu'une ruche est atteinte de dysseiterie,

il faut l'éloigner le plus possible du rucher, et A cette occasion,
je tiens A-faire voir en passant une des causes les plus graves
qui condamnent les grandes ruches et les trop grandes afgglo-
mérations de ruches ce sont les épidémies. Comment éviter les
communications quand toutes les familles se touchent? L'odeur
seule communiqife le mal; la teigne fait quelquefois des galeries
d'une ruche à l'autre. Je dis d'éloigner la ruche, mais quand on
s'en aperçoit, n'e'st-il point déjà trop tard ? Il faut donc isoler la
ruche, s'il y a encore des provisions, et si la ruche est bien peu-
plée, on donne un siége propre. On coupe le bas des rayons et
tout ce qui est sali, on fait fondre de boit miel avec assez d'eau
pour qu'il soit liquide; on y ajoute un peu de sel et qtnelqiies
gouttes d'alcool et on change le siége tous lis jours, Mais on ie
donne du miel qu'une fois si la ruche est riche. .

S'il y avait plusieurs ruches atteintes, il faudrait chasser les
plus faibles et les réunir aux plus riches; la chaleur intérieure
se trouvant assurée, la confiance reviendra et le courage. Je n'u-l
serai cependant pas conseiller de réunir une ruche dû dyssente-
rique A une ruche saiie , mais m, parmi elles, il s'en trouvait de
faibles, je les réunirais A une de sues bonnes ruches et je donne-
rais le i anier vide A mes dissenteriques que je réuniiraistet noir-
rirais jusqu'à la récolte ou na moitis jusqu'A ce que le malaise
soit guéri. Au reste, la dyssenterie est très rare dans un bon rt-
cher; c'eit presque toujo.îrs la faute de l'apicnlteur. Ayons de
bonnes ruches bien conditionnées et bien peuplées, nous ne con-
naîtrons pas la dysseniterie.-TnomAs VALiQUET, Apiculteur.

Une citrouille qui soulève 5,000 livres pour pousser

On-a remarqué souvent la force avec laquelle des racines, des
troncs d'arbres disjoignetnt ou soulèvent des corps pesants dans*
lesquels ils sont enchassés. M. W. S. Clark, président du col-
lége d'agriculture de Alassacius-ts, a placé une courge de vingt-
deux pouces de circonférence de telle manere, que tout en rece-
vant les sies de la tige sans difficulté, elle fat revêtue ei.desitus
d'une sorte de harnais en fer de la forme d'un masque ovale
composé de barreaux cintrés. Sur ce masque on avait disposé
cune barre longitudinale-fortement assujettie et une balance don-
nait constamment la portion du poids du nasqi.e soulevée par
la courge.

L'expérience ftt mise eni train le 15 août 1875. Le 31 octobre. le
fruit supportait 5.000 livres. Le masque et la barre s'étaient dé.
rangés; on ne put continuer l'essai plus loin. Les interstices du
masque étaient remplis par la matière végétale. L'épiderme du
fruit avait des fissures, mais l'intérieur était intact. Le poids de
cette courge était A maturation complète de 47 livres 1. Son pé-
ricarpe était plus ferme qu'A l'ordinaire et la edvité centrale plus
petite. Une courge de la iuéme variété poussée en plein air, dans
le voisinage, est arrivée à peser 123 livres.

N'importe, une courge qui soulève 5.000 livres, cela vaudrait
bien la peine d'étre exhibé A Phtiladelphie!

Petite chronique

La plus belle saison de la vie-Una jour, A l'occasion d'une fée
qui avait réuni un certain nombre de personnes de tout Age nu-
tour d'une table garnie de niets' les plus sùecuîlentts, on agita
cette grave question: " Quelle estla saison de la vie hi plus
heureuse Y " Après que les invités eurent librement et succes.-
sivement dit ce qu'ils pensaient du sujet en discussion, on s'a-
dressa A l'hôte qui jusque.lA avait gardé le silence.

C'était un homme vénérable qui portait courageusement le
.poids de quatre-vingts années qui avaient passé sur sa tête. Le
vieillard commence son discours en demandant aux convives s'ils
avaient fait attention en entrant dans sa demeure aux beaux
arbres q'ni en ornaient l'entrée; puis il ajouta:

" Quand arrive le printemps, et que, sous l'influence de la
douceur de l'atmosphère, les bourgeons commencent a se mons-
trer et se convertissent en fleurs, je pense en moi-même. "Ot !
quelle belle saison que le printempsl " Puis, quand l'été vient
couvrir les arbres d un épais feuillage, où les oiseaux sont si
lieureux de chanter leurs jolies chansons, je me dis : Oht! que

c'est une belle chose que l'été! Ensuite, quand l'automne ar-
rive que je vois ecs même arbres chargés de fruits les plus
beaux et les plus savoureux, je m'écrie : Oh ! combien est mia-
gnifine la saison de l'automne! ." Enfin quand le dur et froid
hiver it son apparition et qu'il n'y a ni feuilles ni fruits sur
les arbres, alors, A travers leurs branhes dénu-dées je regarde
plus haut et j'apereois, mieux que je n'eusse pu' le faire avant,
les splendides étoiles qui brillent aux cieux !

L- su.re de melon.-Une compagnie vient de se former en
Californie pour la fabrique du sucre de melon. La supériorité*du
melon A la betterave pour la fabrique du sucre est, dit-on prou-
vée d'une façon incontestable. On se sert principalement du me-
Ion d'eau, dont les frais de culture et de réduction sont beau-
coup moins élevés que les autres espèces de melons ou de fruits
produisant du suer.. Le melon donie aussi, outre !e sucre, un
excellent sirop, et ses gr:aines servent A faire une excellente huile
de taible. Un correspondant du Sun, de Baltimore, dit que coin-
parée avec la bettera.ve dont le sirop ne peut servir a la consom.
mnation et dont les impretés demandent un travail coûteux'du
décnt:mge, la pulpe du melon,· ne contenant aucune impureté,
ne demande aucun travail compliqué, pas d'acide, peu de noir
niui.1, et une petite quantité de chaux, et l'évaporation d'une
faible partie du liquide. La betterave se plante en ranga- éloignés
de deux pouces; le melon en raugs, éloignés de douze pieds
et A intervalles de six pieds, ne demîandanît qu'un tiers du labou-
r.ge et un quart du sarclage nécessairesA;la betterave. L.a mois-
.on du melon su fait promptement et avec moins de travail que
celle de la betterave. Au moulin, il faut laver la betterave, mais
non le melon-; le jus de-la betterave se noircit et se fermente vite,
tandis que le jus de melon ne noircit jamais et peut se conserver
plusieurs jours sans fermentation. Le résidu est excellent pour
les animaux et a d'excellentes propriétés nutri1ive.-Le Noueau
Monde.

Lauréat.-Mf. Alfred Paquin, de Portneuf, vient de recevoir do
l'Université-Lavail le degré de licencié eni médecine après un
examen des plus brillants. L' nouveau disciple d'esculape est dé.
ja trop avantageusement connu A Québec, A lortneuf et ailleurs
pour que nous faisions son éloge. Jamais élève ne pit mieux
s'attirnr l'estime et la confiance de ses confrères et du toits ceux
qui ont été I portée de le connaître.

Lo Dr. Paquin ira se fixer dans sa paroisse natale. C'est vrai-
mient tnt bonheur pour Portneuf, carsi M. laquin voulait se fixer
A Québec où déjà toute une clientèle lui est faite, Portneuf se-
rait privé d'un des meilleura et des plus habiles iédecins. Nos
moeil leurs souliaits.-- Courrier du. Canada.

Nourelle épizootie-On nous apprend dit le Nationalde Mont-
réal, qu'un mal sévit, parmi les pourceaux, dans les environs, en
arrière de la Monitagne. Pendant le4 dernières se · 'nes, l'épidé.
mie a causé des pertes cottsidéra#res A 1 M W. 'slav, qui en.
tretient de grands troupeaux de bétail. Lî tmalaIdie s'attaque A
la g'ietle des animaux, à l'instar de celle dont les eultivateurs
des pays étrangers se sont, plaint si longtemps.

La régétation aux Trois-Rivières.-L.a végétation est splen-
dide depuis quelques jours, dit le Constitutiomul. Il nous sem-
ble que jamais nous n'avions vit titn Progrés aussi rapide et aussi
beau. On dirait que les arbres, les fuin.,, les grains sont . ru-
prendre le tempi perdu et veillent nous mire comprendre quo
ceux qui se lamentent sans cesse sur les imauvhises conditionts
,!e sai.sons ne connaissent pas ou plutôt oublient que la provi-
denco arrange tout pour le mieux. Ainsi, malgré le froid et les
inondations, la récolte a une atpparience tout A fait encourageante.
Les districts inondés où l'on a pu semer sont les:lui is beaux. A
la Balnlieîne su rtcmOt, le foii iromnet une année remarquable.

Les c ultiv.teursne duivnt pa , putir tint cela, nîatîquer do
jrudeince; ils doivent c-minie ntouts *l'avous déjA dit, viser A une
extrême économie La perspective est belle, inis ils ont.litre
à compter sur l'irteipérie de-s snions et mille autres accidents.
Tournous nos regards vers le Dispensateur de tout bien, CIn lui
pronettaut de faire un boit usage de la imoisson qu'il nous p*ro-
ligue.

Avoines.-La France fait depuis que'que temps d'importants
nIhaLs d'avoiies aux Etats-Untis. Samedi il a été acheté pour
ûtre expédié e-n divers ports français, 27,000 boisseaux d'avoines
de Chicago de Ire qualité, A raison de 401 a 41 cents, et 1o,OQ



GAZETTE DES CAMPAGNES

boisseaux bonne qualité, paya 30 cents le boisseau,en magasins.
En outre, une barqie norvégienne a été frétée pour transporter
ce chargement d'avoine A Boulogne, ru prix de à shilliggs 0
pence les 256 livres. Enfin, le steamer françi;s pour le Hadvre :a

emporté 4,050 boisseaux d'avoiiies.

RECETTES
Huilo pour la brûiure de poudre à tirer, ou do feu artificiel

Faire durcir dans de l'eau (les eufs vieux, mais non gâtés; en
mettre tous les jaunes dans une poêle de fer siur le feu, jusqu'A
ce qu ils se réduisent en huile: en frotter lu brûlure, mettre un
liiige fu> pîar.dessus, et rafraiclir le, linge <le la même huile avec
une plume. Ce remède est éprouvé, et il ne laisse point de
marque, pourvu qu'on ne se gratte pas.

Comment corriger les chiens qui donnent sur la volaille ou
sur le mouton

Les jeunes chiens s'tinclient sonvent à courir la volaille et le
mouton ; il faut les corriger de bonne heure de ces deux vices,
en les fouettant: tuais le plus isûr pour les eipécher de tomber
sur la volgtille, est de fendre le bout d'un bâton de la longueur
d'un pied: ou passe la queue du ehien dans le bout d'un béton,
qu'on lie avec nue licelle, qui serre la queue du chien. A l'autre
bout du bâton, on atinche une poule par-dessous l'aile, près du
corps. Le cdenI léché, avec quelques coups de fouet, court de
toutes ses forces, il cause de la douleur qu'il sent à la queue; et
comme la poule qu'il traine, crie et bat de l'aile, le dien croit
que c'est elle qui lui cause son mal: à firee de la traîner, il la
tue : et las de courir, il va se cacher dans un coin de la b:sse-
cour. Alors on lui détauclie le bAton et on lui bat la gueulo avec
li poule néme. Ce moyen corrige souvent les chiens dès la pre-
mière fois.

Quant à l-habitude de courir aués les noutone, il faut prendre
un ran, qui est le mile de la brebin, le plus fort qu'en peut trou-
ver, et le coupler avec le chien: en le lâchaut, on fouette le chien
tant qu'on peut le suivre: ses cris font peur au ran, qui fuit de
toutes ses forces et emporte lu chien. A la lin cependant il perd
ea peur, et ennuyé de trainer le chien, il le charge A coup de
tête. En réitérant ce moyen, il n'y a pas de chien qui ne fuie les
muoutons qu'il rencontrera.

COLLEGE DE STE. ANNE
La Distribution des Prix au Collége de Ste. Anne, aura lieu

VENDREDI, lu 30 du courant, i 2 heures, P. M. La sortie des
élèves aura lieu le lendeiuin.

22 juin 1876.
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VIN DE QUININE
MIédication rationnelle.-La mnédiention n'est ~ouroniée 'du

suece. que quand elie est rationnelle, et elle n'est rationnelle
que lorsqu'elle comineni- au commencement; en d'autres termes,pour guérir une maladie il fitut extirper et éloigner les causes

oqui l'ont it natre. Les faiblesse, soit générale on locale, est
est l'origine de la grande majorité des maladies. Redonnez de la
vigueur iux énergies vitales, régularisez la digestion et les sécré-
liens, en fortifiant les organes qui accomplissent ces fonctions si
import:,ntes, et la dyspepsie, lt constipation, les souff'rances des
reinslet de la vessie, et les milles et un maux qui sont la consé.
quence de la débilité, sont complètement et dans la plupart dî
cas permanemment écartés. Le meilleur, le plus sûr et le plut
agréable tonique tui puisse être employé dans ce but, est le VIN
QUININE DE CAMPBELL.

L'expérienue de dix aimées pendant lesquelles il a survécu dix
fois .à cette quntité de préparations éphémères qui sont er-
trées en compétition avce lui, a prouvé qu'il était sais égal
comme remèdep our tou les désordres physiques qu'accompagnent
la débilité ou qui en pro viennent.

Préparé- seulement par Kenneth Campbell et Cie., Médical
inîli, Montréal.

Uýe A vendre au Bureau de la Gazelle des Camgnes ù Ste.
Anne de la Pocatière; à St. Pasehal chez Ml. E. &J. Chaplenu
i St. Rocb de Québec, chez M. J. B. Z. Dubeau..

-MUSIQUE NOUVELLE !
'MUsiQUE VoCALE,
Ferme tes beaux yeux.................. Parois 50 centini
Transports joyeux....-.................Lnmbert...... 85
Les deux mères .-...........-.......... Boissière...... 25
Histoire d'oiseau ...................... " ...... 25
La chasse aux papillons ............... " ...... 25
N-oble coursier ........................ Henrion....... 35
Mademoiselle .......... ,..............Boissière ..... 25
Pauvre rose .......................... M. A, D...... 25
Amour et prière ............... . Laehman. 25
Les lorgnettes magiques ............... Gariboldi ..... 50
Le dernier de l'orpheline ............... Boissière ...... 25
La fauvette et la prison.......... ...... 25
Les trois glU eaux--------------------------------25
L'Aisaun pleure: elle prie, elle attend 1 .... Ben. Tayoux... 40
A saint- laiso........ ·............. essard---- · 30
Chanson de Jean Prouvaire ............. Holmès. ..... 50
Amour et caprice ...................... Bovéry ....... 25
Chanson d'été.........................Rupès........ 50
MUsIQUE INsTRUInENTALE:

Souviens-toi .......................... Spindler...... 40
Drenming on the lake ................... Lott ........ 80
Nuit et jour, xalse...................... Lamothe ..... 80
La jolie hongroise, valse-.............. . Fischer ...... 60
Colombine, Polka......................Dessaux...... 50
Andalusia, valse ....................... Pénavaire .... 75
Les gondoles ........................... Delorme . 50
Heures heureuses ...................... "c ...... 50
Chant du Lazzarone ............... .... Kowalski . .. 70
Paysano .............................. Marmontel . 75
Bergère.................. .......... Kowalski..... 60
Rose des Alpes........................Spindler . 40
Bouquet de violettes.................... " ...... 4(
Feuilles d'automne, valse ................ Davids....... 70
Nuit'd'Asie.................. ........ Marmontel ... 75
Pauvre fleur .......................... Spindler...... 40
Feuilles d'automne.....................Kowalski... 60
Méditation ............................. ..... . 6e
Sur l'Adriatique........................ ..... 60

En vente chez
A. LAVIGNE,

Murchand de pianos et harmoniums, Editeur do musiquo
11 rue St. Jean, QUEBEC,


